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    Avertissements

    
      La Valse du Prince aborde des sujets sensibles tels que la discrimination et le sexisme, et sont mentionnés des agressions sexuelles incestueuses ainsi que des meurtres.

    

  


À Yohan,
Qu’importe le corps tant que ton cœur est toujours mien.
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  Chapitre 1

    Neven

  
    — Neven, hâtez-vous, le cocher nous attend !

    L’inflexion de ma mère ne tolérait aucune dérobade ; pour autant, je me moquais de la faire enrager. Il était hors de question que je parte sans dire au revoir à mes petites sœurs. Laisser Lia derrière moi s’avérait particulièrement difficile. Sa tendresse allait me manquer…

    Je pris donc quelques minutes supplémentaires pour des adieux chaleureux avec elle, mais aussi avec Loïse, le bébé surprise de la famille qui faisait courir sa nourrice aux quatre coins du manoir du haut de ses trois ans et demi.

    Enfin, je rejoignis la voiture principale, déplorant de ne pas pouvoir voyager avec ma dame de compagnie. Le trajet aurait été plus joyeux avec ma volubile Jen qu’avec le duc Courtois et sa femme, Gina, alias mes chers parents. Hormis pour se plaindre, Gina ouvrait rarement la bouche, mais c’était déjà plus que suffisant, vu le nombre de ses récriminations. Mon père non plus n’était pas très prolixe, mais ses regards parlaient pour lui. Lubriques, libidineux. En somme, moins je passais de temps avec eux, mieux je me portais.

    Mais cette fois, je n’allais pas pouvoir me soustraire à leur compagnie.

    — Enfin ! À croire que vous n’êtes pas pressée d’assister au bal du roi ! souffla ma mère.

    Je me contentai de hausser les épaules. Mon regard se perdit sur la vitre et le paysage que je discernais de l’autre côté. Ce début de printemps auréolait les campagnes de parterres de fleurs multicolores, un ravissement à perte de vue. L’air embaumait de parfums de saison tandis que le duvet blanc des peupliers dansait dans le vent, piquant le nez et ponctuant le ciel bleu de touches cotonneuses.

    — Avec tout ça, les Legimus seront là avant nous et bénéficieront des meilleures suites…

    La perspective d’avoir affaire au duc, ennemi de ma famille, et plus particulièrement à ses deux fils, me hérissait les poils. Raison supplémentaire de ne pas me réjouir de ce voyage au palais du roi Egbert. Les autres étaient plus terre à terre. Pour moi qui avais horreur du protocole, une incursion au Grand Palais était synonyme de toilettes aussi voyantes qu’inconfortables, mais également de tout un tas de tortures propres à la haute société.

    À l’idée des heures de préparation qui m’attendaient, des courbettes que je devrais réaliser à chaque couloir, du bruit des froufrous et des rires des courtisanes énamourées, j’avais d’ores et déjà la migraine. Je me consolai en pensant aux cours de musique et de crochet que je raterais pendant mon absence. Toujours cela de pris !

    — Calmez-vous, ma mie. Vous savez bien que quoi qu’on fasse, ces arrivistes de Legimus seront dans les petits papiers du roi… dit mon père, jetant plus d’huile que d’eau sur le feu.

    — Jamais le meurtre n’aura rapporté autant ! Et je ne suis pas contre l’extermination de la vermine, la preuve, j’aimerais voir la tête de ces traîtres de Legimus au bout d’une pique !

    S’il y avait bien un seul sujet sur lequel nous tombions d’accord dans notre famille, c’était la haine que nous inspiraient ceux dont le domaine jouxtait le nôtre. Le mépris de mes parents remontait à une vingtaine d’années. Une rancœur antérieure à ma naissance.

    De mon côté, c’était leur rôle de chefs de la milice anti-Venima qui m’horripilait. Une opinion que je taisais. En effet, les sympathisants des Venimas finissaient comme celles que l’on traitait de sorcières : au bout d’une corde ou sur une pile de bois enflammée. Sachant que m’insurger sur leur sort serait aussi efficace qu’un coup d’épée dans l’eau, je réservais mes sentiments pour moi, ma haine seulement ravivée lorsque je croisais Richard ou Théobald, les rejetons Legimus.

    — Je me demande à quoi ressemble le prince dorénavant, ajouta ma mère.

    Si cette phrase ne laissait rien sous-entendre de particulier, je la connaissais suffisamment pour avoir conscience que sa remarque n’avait rien d’innocent. Comme j’étais désormais âgée de dix-huit ans, il était grand temps de me trouver un mari digne de ce nom. Comprendre : qui rapporte une réelle plus-value à notre duché. Ma mère, rêvant de gloire et d’une vie quotidienne sous le faste du Grand Palais, avait retardé toute potentielle union afin de me préserver pour le prince. Tant que ce dernier n’avait pas trouvé chaussure à son pied et annoncé des fiançailles en bonne et due forme, tous ses espoirs de mariage royal demeuraient intacts.

    Elle aimait répéter que c’était là que se trouvait notre chance. « Les Legimus n’ont eu que des garçons, et si cela leur assure une place dans la milice royale, seule une fille peut briguer le lit princier ». Aussi, tant que Viktor visitait le monde, j’avais pu profiter de deux années de répit, contrairement aux jeunes demoiselles de mon âge. Toutefois, ma tranquillité arrivait à son terme, il était temps de monnayer ma virginité à prix d’or.

    Quelle chance d’être née femme dans un univers qui nous traitait comme du bétail, juste bonnes à décorer le bras de son époux et à se plier au moindre de ses désirs…

    — J’imagine que c’est un homme pourri gâté qui n’a qu’à claquer des doigts pour obtenir ce qu’il souhaite… murmurai-je, plus pour moi-même que pour répondre à ma mère.

    — Jeune fille, vous avez intérêt à museler votre langue et garder vos opinions pour vous ! Ce n’est pas ainsi que se comporte une femme du monde…

    Mon père posa une main collante sur mon épaule, assortie d’un regard que je préférais ne pas analyser.

    — Notre Neven sera irréprochable, n’est-ce pas ?

    Je me contentai de hocher la tête en silence. Si j’avais du mal à contenir mon caractère fougueux, je savais néanmoins quand me mettre en retrait et tenir ma bouche cousue. Je l’avais appris très jeune, de la pire des manières.

    Le reste du trajet se déroula dans un silence bienvenu qui laissa libre cours à mes songes. Ainsi, par chance, je ne vis pas passer les heures de route qui nous séparaient du Grand Palais.

    Enfin, les jardins du domaine royal se dévoilèrent à nous, taillés avec précision et ponctués de rosiers aux teintes variées, dont celui aux pétales tricolores qui avait été baptisé en l’honneur de la reine. Nous dépassâmes les roses Adélaïde, longeâmes les bassins où de jolis nénuphars fleurissaient les surfaces. Toutefois, la multitude de voitures stationnées plus loin me détourna de ma contemplation du paysage.

    — Que de monde ! siffla ma mère.

    Je me penchai pour mieux apercevoir cochers et carrosses et dus approuver ses dires. S’il y avait généralement foule aux événements royaux, cette fois, les invités avaient afflué des trois duchés – et même des pays voisins.

    — Il semblerait que tout le gratin de la société de Longéïr ait été convié, en effet, confirma mon père, pensif.

    Quelques minutes plus tard, nous fûmes accueillis par une haie de domestiques des plus impressionnante. Le personnel du château nous salua avec déférence, comme l’exigeaient l’étiquette et notre rang. Après tout, en dehors du roi, trois ducs étaient les plus haut placés sur l’échelle sociale. Legimus en tête de classement, suivi de mon père puis de de Furly. Nous fûmes escortés vers nos appartements, situés dans l’aile ouest comme ceux des autres invités de marque.

    — La famille royale vous attendra à vingt heures pour un bal en l’honneur du prince, nous précisa l’un des valets de pied après avoir déposé nos bagages qu’une femme de chambre ouvrait déjà. Pendant ce temps, je vous souhaite une bonne installation, n’hésitez pas à solliciter le personnel, nous sommes à votre entière disposition.

    Le regard que coula mon père en direction de la jeune domestique affairée à défroisser les tenues de ma mère était sans équivoque sur le genre de service dont il comptait profiter durant notre séjour au palais. Une remontée acide me brûla l’œsophage et un haut-le-cœur me retourna l’estomac. Quel porc ! Malgré toute ma colère, je me contentai de serrer les dents et de rejoindre Jen qui m’attendait d’ores et déjà dans les appartements qui m’avaient été alloués plus loin dans le couloir.

    — Eh ben, c’est qu’il y a du beau monde !

    — Ne m’en parle pas, soufflai-je en me laissant tomber sur le lit moelleux.

    Ma dame de compagnie m’imita, ses longs cheveux roux s’étalant au milieu des miens, plus bruns. Quand nous étions seules, qu’importait notre rang social, nous étions juste deux amies, des confidentes. Il était précieux d’avoir des alliées féminines dans ce monde pourri jusqu’à la moelle par des hommes s’octroyant tous les droits. Un bal royal pouvait paraître enchanteur de prime abord. Pour moi, il s’apparentait plutôt à jeter des proies innocentes dans un bain de prédateurs affamés. Tout n’était que faux semblants, duperies et vils desseins, derrière masques de poudre et robes chatoyantes.

    — Allez, ça va bien se passer… me rassura-t-elle.

    Je serrai les doigts de celle qui était mon amie la plus proche. Elle connaissait tout de moi, tenait ma vie comme mes secrets entre ses mains.

    — Ma mère a à nouveau évoqué le prince.

    Elle se redressa sur ses coudes et me scruta de son regard vert brillant.

    — Serait-ce si horrible ?

    Je haussai les épaules.

    — Peut-être pas. Mais on connait le maître que l’on quitte, pas celui qu’on épouse…

    Jen réfléchit un instant à ma remarque avant de se laisser retomber sur le matelas.

    — Bof, je doute qu’il soit pire que votre père…

    — Qui sait ? Après tout, cela existe. Regarde les Legimus !

    Mon amie secoua la tête et fit la lippe.

    — Quel dommage… Ils sont si beaux !

    — Aussi beaux que cruels.

    — Et le prince ? m’interrogea-t-elle.

    Cela ne faisait qu’un an que Jen avait été promue en tant que ma dame de compagnie après des années de service comme simple domestique. C’était donc son premier séjour au palais en présence du prince Viktor, éternel absent des réunions annuelles des duchés des saisons passées.

    — Hum… de ce que je me souviens, il était assez plaisant. Plus chétif que les frères Legimus, mais un visage agréable, éclairci par de beaux yeux bleu-vert.

    — J’ai hâte de voir cela par moi-même, chuchota Jen, se prenant à rêver à une romance royale – utopique, malheureusement, pour une personne de sa condition.

    Les contes de fées n’existaient que dans les livres. La réalité était bien plus laide que ne le laissaient entendre les récits merveilleux. Si être une femme issue de la noblesse n’octroyait que peu de liberté, celles originaires du peuple pouvaient se targuer d’encore moins d’opportunités. Mais au moins pouvaient-elles vivre, pour certaines, loin des regards et des attentes familiales exigeantes.

    — Assez bavassé, il est temps de vous pomponner !

    — … jusqu’à ce que mort s’ensuive, soufflai-je, me redressant néanmoins.

    Elle se moqua de mon irritabilité, soulageant ma mauvaise humeur par son rire communicatif. Avec elle à mes côtés, tout semblait finalement plus léger, même la perspective de me marier à un homme dont j’ignorais presque tout.

    *

      *     *

    Enfin, l’heure du bal se profila alors que j’enfilais une robe fluide d’un rouge grenat. Fendue jusqu’à mi-cuisse, elle mettait mes longues jambes en valeur tandis que la taille cintrée par un corset faisait pigeonner ma poitrine ornée d’un fin sautoir en or. Une chaînette assortie parait mes cheveux relevés et une poudre pailletée donnait des reflets hypnotisants – d’après Jen – à mon teint. En un mot, j’étais éblouissante, et ce dans tous les sens du terme. Mes parents n’avaient pas regardé à la dépense pour que j’attire l’attention. À mon grand dam…

    Fin prête, je rejoignis mes géniteurs sur le palier. Leurs moues appréciatrices me mirent encore plus mal à l’aise, surtout celle de mon père. Désireuse de couper court à ce moment de gêne, je cherchai à me soustraire à leur inspection, quitte à accélérer notre entrée dans l’arène.

    — Y allons-nous ?

    — Ah ! La voilà enfin impatiente, se rengorgea ma mère.

    Mon père approuva, ses yeux caressant toujours la peau nue de mes jambes. Par chance, il ouvrit la voie, son épouse accrochée à son coude, et je pus me dérober à son attention dérangeante. Jen avait peut-être raison, un mari vaudrait sans doute mieux que mon père…

    Nous progressâmes en direction de la salle de bal, récoltant quelques courbettes et salutations sur notre passage. Tout le gratin de Longéïr s’avançait vers les portes où les gardes en faction se chargeaient d’annoncer les noms des nobles qui se présentaient. Si j’avisai quelques têtes connues comme celle de la fille du comte Elorn ou celle des jumeaux de Furly, je constatai avec soulagement que les frères Legimus n’étaient nulle part en vue. Au moins une raison de se réjouir.

    — Le duc Courtois, sa femme, la duchesse Gina et leur fille Neven, aboya le préposé à l’entrée.

    À ces mots, nous marchâmes droit devant en direction du trône qui, installé sur une estrade recouverte de tapis aux arabesques dorées, dominait l’assemblée. La salle de bal était illuminée par une multitude de lustres, dont les centaines de flammes vacillantes conféraient une couleur plus chaude aux draperies rouges qui encadraient portes et hautes fenêtres.

    De part et d’autre de l’allée centrale, hommes en costumes appuyés sur des cannes, dames pomponnées et parées de nœuds de soie et jeunes filles engoncées dans leurs tenues de soirée nous regardèrent avancer, y allant de leurs commentaires, tantôt élogieux, tantôt âpres. J’avais l’habitude de la jalousie que nous faisions naître sur notre passage, aussi ne m’en préoccupai-je pas outre mesure, ne pouvant malheureusement pas changer le fait que nous étions une des familles les plus en vue de Longéïr.

    Enfin, au bas des marches, nous nous inclinâmes devant le roi qui, torse bombé, scrutait les arrivants de ses yeux perçants. Puis nous pivotâmes vers sa femme comme l’exigeait l’étiquette et renouvelâmes notre courbette. Cela ne dura qu’une poignée de secondes puis nous nous écartâmes pour que les suivants puissent en faire autant. Une heure passa ainsi au rythme des présentations et des plateaux garnis de mises en bouche et de verres remplis de liquides pétillants. Enfin, le roi frappa le sol de son sceptre et requit le silence de l’assemblée occupée à deviser de la pluie et du beau temps.

    — Mes amis, mes sujets, j’ai le grand plaisir de vous annoncer le retour de mon fils au château.

    Des applaudissements discrets accueillirent le début de son discours. La reine Adélaïde exhibait un sourire extatique, ravie, sans nul doute, de retrouver son enfant unique. Pour une fois, elle n’arborait pas son chignon strict, mais avait noué ses épais cheveux, oscillant entre le blanc et le blond polaire, en une grosse natte. Si ce choix atténuait la sévérité de ses traits, le diadème qui siégeait sur le haut de son crâne rappelait néanmoins son titre et sa position.

    — Faites un accueil triomphant au prince Viktor !

    Les vivats se firent plus animés et la double porte s’ouvrit sur le fameux prince. Comme dans mon souvenir, il possédait une carrure plus longiligne que musclée. S’il avait perdu les rondeurs de l’enfance, son visage désormais plus carré demeurait avenant, encadré par ses mèches blondes. Il dégageait une certaine douceur, ce qui lui conférait une aura bienveillante.

    Malgré tout, je restai sur mes gardes. S’il était tout à fait charmant, j’avais appris à me méfier des apparences.

    — Bonjour à tous et merci de votre accueil, dit-il en s’inclinant face à la foule.

    Il s’approcha ensuite de sa mère dont il baisa la main avant de se positionner au côté de son père, en retrait comme l’exigeait son statut d’héritier de la couronne.

    — Avant de lancer les festivités, il est temps de mettre fin au suspense… annonça le monarque.

    Son fils redressa la tête, laissant un sourire illuminer son visage.

    — En effet, pour célébrer le retour de Viktor et son intronisation à la tête du Conseil, nous avons décidé qu’un grand événement était de circonstance.

    Le silence s’emplit de murmures. Certains émettaient des suppositions tandis que d’autres s’interrogeaient sur ce que nous réservait le roi Egbert. Je devais bien reconnaitre que la curiosité me gagnait également et je trépignai d’impatience en attendant le verdict. Par chance, il ne tarda pas à tomber, mettant fin au supplice :

    — Le temps est venu d’inaugurer une nouvelle Valse du Prince !
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Chapitre 2
Théobald
Couché sur le dos, la peau trempée de sueur, je profitais du spectacle qui s’offrait à moi. Une domestique à la poitrine opulente et parsemée de grains de beauté s’affairait à me chevaucher avec entrain. Je l’encourageais, mes mains agrippées à ses hanches pleines, me délectant de l’humidité de son intimité qui coulissait sur la mienne. Quoi de mieux que la moiteur des ébats partagés à la lueur déclinante du jour ? Celle du petit matin, peut-être… Quand l’aube dissipait les dernières bandes de pénombre de la nuit, accueillant dans son obscurité les soupirs de jouissance.
— Oh ! Théo, c’est si bon… haleta ma conquête.
Elle accéléra le rythme, renversa sa tête en arrière, ses gémissements se muant en cris de plaisir. En réponse, le mien monta crescendo, mais je contrôlai comme toujours les réactions de mon corps. L’expérience m’avait appris à toujours garder la situation en main, le sexe ne faisait pas exception. Je la laissai donc grimper jusqu’à l’extase, peu égoïste en ce qui concernait les plaisirs charnels.
D’ailleurs, les spasmes de ma cavalière m’indiquèrent qu’elle avait atteint l’orgasme. J’inversai alors nos positions et la pilonnai à une cadence plus soutenue. Perdu au milieu de ses cuisses laiteuses, je profitai de cette parenthèse de luxure. Quand je me trouvai au bord du précipice, je me retirai prestement et me déversai sur son ventre, inondant jusqu’à ses tétons dressés.
— Le service du palais royal m’avait manqué, plaisantai-je en lui baisant l’intérieur des genoux, toujours relevés de part et d’autre de mon corps.
Ma remarque la fit rire et elle pouffa sans retenue.
— Vous êtes incorrigible, Théobald.
Il était vrai que je me laissais facilement séduire par les charmes de la gent féminine. Ces interludes enivrants avaient le mérite de me faire oublier le futur qui m’attendait et que je repoussais sans cesse. Mais jusqu’à quand ?
Sourire aux lèvres, je retombai sur le matelas, mais ce moment d’apaisement ne dura pas.
— Théobald !
Le cri en provenance du couloir s’accompagna d’un tambourinement violent à ma porte. Ce timbre de voix était reconnaissable entre mille. Richard, mon frère.
Ma partenaire se rhabillait déjà, mais de mon côté, je me levai dans toute la splendeur de ma nudité pour ouvrir à mon aîné. Quand il avisa ma tenue, ou plutôt son absence, il soupira, le coin de sa bouche tressaillant. Dépit, colère, frustration ? Peut-être un peu de tout cela à la fois.
— Tu te fous de moi ? glapit-il.
— Comment ça ?
— Aurais-tu perdu toute notion de l’heure ?
Un sourire taquin naquit sur mes lèvres.
— Tu sais ce que c’est… Quoique j’en doute ! Ta femme est si frigide que tu ne dois pas t’égarer au septième ciel bien souvent…
Ghislaine, cette mégère, était aussi avenante qu’un bloc de glace. Toutefois, ce n’était pas la raison qui me poussait à m’en servir contre mon frère, mais des années de déception et de traîtrise de sa part à lui. Pas de solidarité entre nous, il s’évertuait surtout à ressembler à notre père. Une copie plus jeune, le charisme en moins, qui avait toujours eu la langue bien pendue quand il s’agissait de rapporter la moindre de mes erreurs.
Habitué à mes piques, Richard ne releva pas, même si je pouvais presque voir de la fumée sortir de son nez et de ses oreilles. Touché !
— Le bal a débuté depuis un moment déjà ! Te rends-tu compte que les Courtois et tous les invités ont été annoncés ? Ghislaine et moi avons excusé ton retard, mais père est au bord de l’arrêt cardiaque. Tu as intérêt à te rhabiller et vite…
Son débit de parole le laissa à bout de souffle. La contrariété lui conférait un teint rougeaud et les veines qui palpitaient sur son front et dans son cou trahissaient son agacement.
— Détends-toi, mon frère, ou sinon c’est toi qui vas nous faire une syncope, le provoquai-je, nonchalant.
— Théobald… grogna-t-il.
— Rien de tel qu’un peu de retard pour faire une entrée remarquée…
Mon aîné fronça les sourcils et serra la mâchoire.
— Tu crois toujours que le monde tourne autour de toi ! Et ce n’est pas parce que quelques courtisanes tombent en pâmoison devant ton minois de jeune premier que cela te rend intéressant. Au contraire ! Tu ne fais qu’accentuer le désappointement de père à ton égard. Bon à rien à part fourrer sa queue dans chaque trou qui passe…
Je pinçai les lèvres, agacé. Ma partenaire du jour, sentant le vent tourner, s’éclipsa de la pièce le plus discrètement possible, nous laissant en tête-à-tête.
— Tu devrais pourtant être ravi, mon frère. Plus je le déçois, plus il t’encense. Toi, le fils parfait, la copie conforme à ses attentes. Le bon toutou.
— Je n’ai aucunement l’intention de m’excuser de prendre mon travail à cœur. Je contribue à faire de Longéïr un pays plus sécurisé. Grâce à moi, la réputation de la famille perdure. Et toi, que fais-tu ?
Un rire jaune m’échappa. Nous ne partagions définitivement pas les mêmes valeurs.
— C’est vrai que tuer de vieilles femmes sans défense en escadron fait de toi un homme d’honneur !
Ses yeux se plissèrent tant qu’ils n’étaient plus qu’une ligne sombre sur sa peau écarlate.
— Des Venimas ! se disculpa-t-il.
Je haussai les épaules, peu désireux de rentrer dans cet éternel débat qui nous divisait, et ce depuis l’enfance. J’étais le mouton noir de la famille, la honte du duc Legimus – du moins derrière les portes closes. En société, il convenait de parader avec fierté, comme si aucun nuage n’entachait la relation que nous entretenions les uns avec les autres. Tout dans le paraître pour rester au plus haut, près du roi. D’ailleurs, ma défection dans la milice demeurait un secret de polichinelle…
— Respire, Richard. Je vais venir faire acte de présence, conclus-je pour mettre fin à cet échange stérile.
— Bien, ne tarde pas.
Si je n’hésitais jamais à me confronter à mon frère, je savais quand me mettre en retrait. Mieux valait garder mon énergie pour les batailles qui comptaient réellement. Autant ne pas m’attirer les foudres de mon père et de la famille royale par simple esprit de contradiction. Puis, de toute manière, j’escomptais profiter des festivités qu’offrait le Grand Palais, sans parler des courtisanes qui en arpentaient les couloirs.
J’enfilai ma veste d’un gris sombre sur une chemise blanche et jetai un coup d’œil au miroir pour ajuster ma mise. En dehors de mes cheveux bruns indomptables, le reste me paraissait en ordre. J’étais prêt à rejoindre la foule et surtout la piste pour faire valser ces dames jusqu’au bout de la nuit, quitte à les initier à d’autres danses, plus intimes, celles-là.
*
*     *
Le talon de mes bottes cirées claquait sur le dallage des couloirs désertés tandis que des bribes de musique me parvenaient depuis la salle de bal. Devant les portes ouvragées, j’avisai Yvs, un soldat que je connaissais pour avoir fait la fête plus d’une fois à ses côtés lors de ses jours de permanence. Pilier de comptoir, chanteur paillard, séducteur de ces dames, il était d’excellente compagnie quand il s’agissait de profiter des plaisirs qu’offrait la ville basse.
— Théobald, me salua-t-il.
— Monsieur Legimus, ajouta son collègue, surpris par tant de familiarité.
Sans tenir compte de la mine désapprobatrice de l’homme en armes, je me tournai vers Yvs.
— Du beau monde, ce soir ?
Il rit, comprenant sans mal l’allusion.
— Tout le gratin, des filles en fleurs par dizaines…
Un claquement de langue réprobateur ponctua sa remarque. Je vrillai un regard assassin en direction du soldat qui en était à l’origine. Ce dernier baissa aussitôt la tête. Mon nom me conférait les pleins pouvoirs – ou presque – et si j’évitais d’abuser de mon statut, je ne comptais pas me faire juger par un inconnu. Mon père et mon frère s’en occupaient déjà ! Au lieu de m’attarder sur son cas, je décidai de rester calme et de me concentrer sur les réjouissances à venir.
— Ça tombe bien, j’adore butiner… dis-je à l’intention d’Yvs, tout sourire.
Sur ces paroles, je pénétrai dans la salle de bal, détaillant la décoration d’un œil blasé. Rien de nouveau, tout n’était que clinquant. Je me concentrai plutôt sur l’attention générale qui était orientée vers l’estrade centrale. Je m’avançai dans cette direction afin de rejoindre mon père qui devait, comme d’habitude, se tenir tout près du roi Egbert. Une fois arrivé devant la scène, j’entendis l’annonce qui nous valait d’être tous réunis : le lancement d’une Valse du Prince.
Oh, bon sang.
À l’instant où je tournai la tête vers mon père, j’avisai son sourire victorieux. En miroir, mon frère ne masquait pas sa joie de me voir pris à mon propre jeu. Quel idiot j’avais été le jour où j’avais choisi le prince en exemple pour justifier mon refus de me marier ! Sur le moment, cela avait été le meilleur argument possible pour repousser les obligations qui m’incombaient en tant que fils de duc. Ma famille voulait une union, certes, mais surtout que j’endosse mes responsabilités dans la milice anti-Venima.
Avec l’absence de Viktor, parti à l’étranger, j’avais oublié ma promesse, mais à voir les mines ravies de Richard et de mon père, eux attendaient ce jour avec la plus grande impatience. Je lâchai un soupir. Au fond, je devrais déjà me réjouir de ces deux années de répit que m’avaient offert les pérégrinations princières. Après tout, ils auraient pu me forcer la main bien plus tôt.
J’ignorais pourquoi ils ne s’y étaient pas risqués ; par peur de ma réaction peut-être ? Au contraire d’eux, je me fichais de ma réputation et ils devaient craindre que je jette l’opprobre sur notre duché s’ils me poussaient trop dans mes retranchements. Malgré tout, je n’avais qu’une parole, aussi je m’inclinai.
De toute façon, je pourrais toujours fuir le royaume dans les contrées alliées et ne revenir qu’une à deux fois l’an honorer celle que j’aurais épousée. L’idée d’une échappatoire me permit de mieux respirer, même si je préférais rester encore dans le déni concernant ma prise de poste dans « l’entreprise » familiale. Sur ce sujet, j’avais jusqu’à la fin de la Valse pour trouver une solution ou me rendre à l’évidence…
L’air faussement serein, j’avançai vers mes proches.
— Fils, me salua mon père.
Je n’eus pas le temps d’ouvrir la bouche que Richard cancanait déjà :
— Eh bien ! Une Valse du Prince, rien que ça ! Au moins, tu ne pourras pas te plaindre de manquer de choix…
Je coulai un regard vers sa femme qui me toisait avec dédain, bouche pincée.
— Pas comme toi, en effet, répliquai-je, acerbe.
Cet événement rare constituait une parenthèse de quelques mois dans la vie du royaume. Une période ponctuée de bals, de pique-niques, de promenades et d’autres réjouissances de ce genre supposées réunir les jeunes en âge de se marier. Il allait sans dire que ces festivités hors normes n’étaient ouvertes qu’à la haute société. Cela permettait en tout cas d’apprendre à connaitre et à courtiser l’élue de notre cœur – ou du moins, celle du duché…
Dans tous les cas, je me moquais bien de la femme à qui je passerais la bague au doigt. Elle n’aurait d’autre rôle que de parader à mon bras et me donner des héritiers. À cette pensée, je serrai les poings et tentai de dissimuler mes émotions derrière mon habituel sourire de séducteur frivole.
— Alors, qui sera l’élue ? siffla Richard. La fille du comte Elorn, peut-être ?
Je tournai la tête dans la direction qu’il m’indiquait et avisai une jolie brune à la bouche rosée et aux boucles soigneusement domptées. Assez identique aux demoiselles de la Cour. Qu’importait ! L’une vaudrait bien une autre…
— Toutes sauf Neven Courtois ! grinçai-je, approuvé par ma famille.
Un jour où mon père m’avait particulièrement rabaissé, j’avais eu l’idée folle de courtiser la fille de son pire ennemi, par esprit de contradiction. Malgré tout, je n’avais pu me résoudre à mettre ce plan à exécution. Non pas qu’elle fût laide, mais je ne supportais pas son attitude revêche et sa façon de snober quiconque se trouvait sur son passage. Si je ne me rappelais pas bien d’elle enfant, je me souvenais nettement des regards mauvais et des remarques acerbes qu’elle envoyait à la ronde durant son adolescence.
Une peste !
Pas très étonnant, vu la famille d’arrivistes dans laquelle elle évoluait. Après tout, leur titre de noblesse ne provenait-il pas des fausses accusations qu’ils avaient multipliées envers les miens ? Mais le roi Egbert avait tranché, et sa parole, irrévocable, avait mené à cette haine immuable entre nos deux duchés. Parfois, je me questionnais sur le fait qu’il prenne même un certain plaisir à cette rivalité, s’assurant que ses principaux sujets soient prêts à tout pour rester dans ses bonnes grâces.
Bientôt, les premières notes d’une contredanse résonnèrent : il était l’heure pour les célibataires de se réunir au pied du trône. Ce premier contact permettait de repérer les candidats à la Valse et ainsi déterminer qui serait courtisé dans les semaines à venir. Aucunes fiançailles ne seraient possibles avant la fin de la saison et les demandes en mariage se feraient lors du bal des Alliances afin de laisser à chacun l’occasion de séduire autant de prétendantes qu’il le souhaitait.
Le Prince aurait la primeur de choisir sa favorite puis approuverait les unions de ses sujets. Mieux valait ne pas marcher sur ses platebandes. Des préoccupations qui glissaient sur moi sans m’effleurer. L’une ou l’autre ferait tout aussi bien l’affaire, elles étaient interchangeables…
Une noble au teint mat venue du royaume de Vinéus atterrit dans mes bras alors que ma cavalière précédente – une blonde à la peau pâle – passait dans ceux du jeune homme à côté de moi. J’alternai ainsi les pas de danse, les sourires enjôleurs et les regards de braise, m’amusant de voir leurs joues s’échauffer et les pieds se prendre dans leurs robes.
Finalement, de quoi je me plaignais ? Trois mois de fêtes, entouré de femmes aussi fraîches que la rosée, cela s’apparentait à un banquet garni de mets divers et variés. Mets que je n’aurais aucun scrupule à goûter du bout de ma langue pour en connaitre le parfum.
— Legimus.
Je me crispai à l’entente de la voix de ma nouvelle cavalière. Si sa peau était satinée, sa verve, elle, n’était que poison.
— Neven, roucoulai-je.
Elle gardait les mâchoires serrées, m’accordant à peine un regard plein de haine.
— Vous devez être heureuse…
Je lui soufflai ces quelques mots d’un ton plein de fiel. Elle ne méritait pas mon respect. Face à mon mépris affiché, elle haussa un sourcil avant de se rembrunir aussitôt.
— Et pourquoi donc ?
Elle avait mordu à l’hameçon, je jubilai d’avance de ma répartie.
— Cette Valse, voilà bien votre seule chance de vous trouver un mari. Cela fait quoi ? Deux ou trois ans que vous êtes une débutante ? Pourtant, personne n’a encore voulu de vous…
Ses mains se crispèrent sur mes bras alors que nous survolions la piste. Je sentis ses ongles s’enfoncer dans ma chair, néanmoins son visage demeurait froid et impassible. Elle se pencha vers moi, sa poitrine effleurant mon torse. Puis, au creux de mon oreille, elle persifla :
— Peut-être que j’attendais seulement le retour du prince. Après tout, je n’allais pas me contenter de moins que cela…
Je n’eus pas le temps de répliquer que déjà une nouvelle demoiselle venait se pâmer dans mes bras. Machinalement, je poursuivis le mouvement, une unique pensée en tête : je devais éloigner Neven de l’héritier. Si une union devait se faire entre leurs deux familles, notre place dans la haute société pourrait s’en voir modifiée. Et si, personnellement, cela ne me faisait ni chaud ni froid, j’avisais là une ouverture pour regagner des points auprès de mon père.
Peut-être suffisamment pour continuer à me soustraire à certaines obligations que j’abhorrais encore plus que Neven Courtois…
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Chapitre 3
Neven
Une Valse du Prince n’arrangeait pas mes affaires. Déjà que j’envisageais de me marier comme un condamné avançant vers l’échafaud, voilà que je devrais être en concurrence avec toutes les jeunes célibataires en vue du royaume et d’ailleurs ! Après avoir enchaîné quelques danses, je pris congé, sous prétexte d’une migraine – qui n’avait rien d’imaginaire. Le sang battait mes tempes et ma vision se tachetait de points sombres. Je savais ce qui m’attendait, aussi m’éclipsai-je au plus vite pour regagner la quiétude de mes appartements.
Je titubai en parvenant devant ma porte, mais par chance, Jen était déjà dans mon dos et passait un bras secourable sous mes aisselles. Elle m’avait sûrement vue quitter la salle de bal et avait foncé à ma suite, se doutant de ce qui m’arrivait.
— Une vision ? demanda-t-elle néanmoins pour s’assurer d’avoir bien cerné la situation.
J’approuvai d’un hochement de tête alors qu’elle m’aidait à m’allonger sur le lit. Avec mes premiers sangs étaient venues d’étranges perceptions. Si au départ j’avais eu du mal à réaliser ce qu’il m’arrivait, avec l’assistance de Jen, j’avais fini par comprendre de quoi il retournait : j’étais une Venima. Si certaines étaient dotées de dons de guérison ou d’une capacité à lancer des sorts – d’après les rumeurs ! –, pour ma part, je souffrais d’hallucinations. Ces dernières étaient si rares que pendant longtemps, j’avais cru être la victime de simples cauchemars. Ce ne fut que lorsque je rêvai de la mort de notre maître d’écuries, deux jours avant qu’elle advienne, que j’avais intégré qu’il y avait plus que cela.
Couchée sur le dos, les yeux fermés, je modulai ma respiration pour accueillir les flashs avec sérénité. L’expérience m’avait appris que plus je m’y refusais, plus cela drainait mon énergie. Aussi, j’étais le plus détendue possible quand les scènes s’imposèrent à mon esprit. Pendant une longue minute, les images défilèrent, teintées d’une aura rouge.
Une couronne. Des notes de musique. Une valse entraînante. Des silhouettes tourbillonnantes.
Puis, l’atmosphère se fit plus oppressante. Une épée enfoncée dans un corps. Du sang sur un tapis. La bague des Legimus.
Quand il n’y eut plus rien qu’un retour au noir, je me redressai subitement, trempée de sueur. Déjà, Jen m’épongeait le front avec délicatesse. J’avisai aussi mes chaussures au pied du lit dont elle avait dû me délester pendant ma transe. Une fois encore, je réalisai la chance de l’avoir à mes côtés. Quelqu’un d’autre qu’elle aurait pu me dénoncer ou me faire passer pour une hystérique… Elle me soutenait au lieu de m’envoyer au pilori.
— Alors ? s’enquit-elle.
Je lui relatai les images ayant traversé mon esprit. Au lieu de s’inquiéter comme moi, elle partit dans un fou rire qui me laissa perplexe.
— Tu m’expliques ? grognai-je, vexée.
— Pas très difficile à décrypter, celle-là. Le lancement de la Valse du Prince, l’horreur de devoir tourbillonner sur la piste avec Théobald, les envies de meurtre que cela a fait naître chez vous…
Vues sous cet angle, en effet, les pièces du casse-tête s’assemblaient avec logique. Après tout, mes visions ne concernaient pas toujours l’avenir, mais pouvaient aussi être des bribes du passé. Alors, avec un peu de recul, il était effectivement possible que mes émotions à fleur de peau m’aient provoqué ce petit malaise. Il était évident que je ne pouvais pas garder tout en moi derrière un masque d’impassibilité. À la longue, il se fissurait et dévoilait mes réels sentiments.
— Tu dois avoir raison.
— Il va falloir mieux vous contenir, ajouta-t-elle. Avec cette Valse, nous allons passer beaucoup de temps en société, il ne faudrait pas que quiconque suspecte votre vraie nature, encore moins les Legimus.
Je hochai la tête, toujours prise dans le brouillard nébuleux de mon don.
— De toute façon, mes visions sont rares ; avec un peu de chance, je n’en aurai pas d’autres d’ici la fin de la saison.
Sa bouche pincée signalait son désaccord.
— Elles surviennent surtout quand vous avez les nerfs à vif. Alors entre cette parade amoureuse à venir et la pression familiale, je crains que…
— Je finisse par empaler Théobald ?
Nous éclatâmes de rire, ce qui me permit de relâcher une partie de la tension accumulée ces dernières heures. La suivante se résuma à décortiquer les événements de la soirée. Si je visais principalement à séduire le prince, je ne devais pas non plus mettre tous mes œufs dans le même panier, aussi devais-je garder l’esprit ouvert.
— Aux yeux de mes parents, Viktor représente le meilleur parti. Plus que sa position d’héritier au trône, c’est supplanter les Legimus qui les anime, analysai-je. Toutefois, si ce dernier jette son dévolu sur une autre demoiselle, je pourrai me rabattre sur le fils d’un duc d’un royaume voisin afin de renforcer l’alliance entre nos pays.
— Un de Midcen ! Ils ont une sublime peau tannée et un accent si horrible qu’au moins vous n’aurez pas à lui faire la conversation ! s’esclaffa Jen. Une union gagnante sur tous les plans.
Je haussai les épaules, peu convaincue.
— Un beau garçon ne le reste pas éternellement. Et si je ne peux communiquer avec personne, c’est une longue vie de solitude qui me guette…
— Mais non ! Je serai là, moi !
— Vu comme ça, je ne m’ennuierai jamais !
Nous passâmes en revue les prétendants venus des diverses terres avant de revenir à ceux de notre propre pays. À Longéïr, en dehors du prince, seuls les jumeaux de Furly étaient de rang équivalent au mien, de quoi satisfaire mes parents. Et si l’un avait un visage avenant et poupin, l’autre me semblait plus malicieux et sournois.
— Et le cadet Richmand ?
— Il n’est pas vilain et très poli, mais un fils de vicomte serait perçu comme une dégringolade dans la haute société.
Si je n’aimais pas réfléchir de façon aussi pragmatique, j’avais bien conscience qu’en tant que femme, et plus encore en tant que fille de duc, mon mariage n’était qu’un arrangement dont je devais tirer le plus de bénéfices.
— Si nous résumons : soit le prince de Midcen, un fils de duc de Lastif ou de Vinéus pour ce qui est des étrangers. Côté « local », on a Viktor, les de Furly et Legimus.
— Tu peux tout de suite rayer Legimus et Ziks de Furly, ils sont hors course. Pour ce qui est des cinq enfants des ducs de Lastif et Vinéus, je te laisse mener l’enquête dans les couloirs des domestiques, elles seront les plus à même de nous renseigner sur la personnalité de ces messieurs. Quant au prince de Midcen, je n’exclus pas la possibilité, mais ce ne sera pas mon premier choix.
— Chouette, une mission ! s’esclaffa Jen, se rêvant désormais espionne au palais royal.
— Sur ce, je vais me coucher, cette soirée m’aura épuisée.
— Je vais vous aider à vous déshabiller.
Après quelques dernières messes basses échangées, je grimpai dans le lit à baldaquin, enfouissant ma tête dans les oreillers de plume. Alors que Jen éteignait les lampes à huile, je laissai mon inquiétude me submerger un instant. L’annonce du roi marquait un tournant dans mon histoire ; quoi qu’il se passe, qui que j’épouse, la vie comme je la connaissais venait de s’achever dans la salle du bal du Grand Palais.
*
*     *
Le lendemain matin, je m’éveillai avec beaucoup de difficultés. Avais-je abusé de l’alcool sans m’en rendre compte ? Peu probable, je me souvenais n’avoir bu le contenu que de deux coupes seulement. Pourtant, une migraine lancinante faisait pulser le sang derrière mes yeux, rendant compliqué de les ouvrir. Ma bouche était pâteuse, les draps trop soyeux sous mes doigts. Je me tournai pour me soustraire à la lumière du jour qui se déversait sur mon matelas quand la réalité me frappa de plein fouet. Normalement, la fenêtre était située de l’autre côté de la chambre.
Je n’étais pas dans mon lit !
La pensée me gifla plus efficacement qu’un baquet d’eau glacée. En plus de cet état groggy, je ressentais une certaine gêne au niveau de l’entrejambe, comme si un objet pesait sur mon bas-ventre. L’effroi me réveilla tout à fait et je bondis du matelas, persuadée que quelqu’un se tenait au-dessus de moi et appuyait, du moins en partie, sur mon anatomie.
Les yeux désormais bien ouverts, j’avisai la pièce qui m’entourait et constatai que mes perceptions initiales ne m’avaient pas trompée. Je n’étais pas à l’endroit où je m’étais couchée la veille. Alors que j’inspectais mon environnement, horrifiée, un courant d’air frais en provenance des vitres entrebâillées me fit frissonner et je serrai mes bras autour de mon corps. La sensation de ma peau nue me donna un haut-le-cœur. Où était ma chemise de nuit ?
Avec lenteur – et surtout beaucoup d’effroi –, je fis descendre mon regard sur mon buste. Et si ce dernier avait pu me choquer, ce fut le membre dressé entre mes jambes qui me tira un hurlement de frayeur.
— Corbleu, c’est quoi ça ?
Bloquée, je demeurai les yeux figés sur cette anatomie qui n’était pas mienne quand soudain la porte s’ouvrit à la volée, révélant une domestique essoufflée.
— J’ai entendu crier, haleta-t-elle.
— J’ai… j’ai un problème… bégayai-je, comme anesthésié, réalisant dans le même temps que ma voix paraissait différente, comme enrouée.
Mon regard revenait sans cesse au pénis qui, au garde-à-vous, semblait me défier. La femme de chambre referma le battant et s’approcha de moi. Son inquiétude première avait fait place à une tout autre attitude. De l’envie ? Ses joues légèrement rosées et son air mutin me le laissaient penser en tout cas.
— Si ce n’est que ça… je peux aider à vous soulager !
Sans prévenir, elle saisit l’objet de mes tourments en main. Le geste me foudroya et me tira de la léthargie dans laquelle j’étais engluée. Aussitôt, je bondis en arrière, me soustrayant à ses doigts aventureux.
— Non, non, non… psalmodiai-je.
— Voyons, Théo, gloussa-t-elle. Est-ce un nouveau jeu ? Pourtant vous êtes habitué à ce qu’on vous coure après.
— Théo ? répétai-je abasourdie.
Le sang pulsait désormais dans tout mon être, m’amenant proche de la syncope. J’avais besoin de m’éclaircir les idées, ce ne pouvait être qu’un cauchemar. Bon sang, personne ne se réveillait jamais dans le corps d’un autre ! Surtout pas dans celui d’un homme ! Et encore moins dans celui d’un Legimus…
— Je… Je ne me sens pas très bien, à vrai dire. Pourrions-nous en rediscuter plus tard ?
Une moue désappointée tordit sa bouche, mais elle haussa les épaules et me tourna le dos. Cet interlude avait au moins eu le mérite de faire redescendre le mât qui encombrait mon entrejambe, mais j’avais besoin de me dépêtrer de cette situation.
— Bien, je reste à votre disposition si besoin, dit la jeune femme avant de me laisser de nouveau seule.
Perdue, je grimpai sur le lit avec des mouvements gauches, peu habituée à cette carrure. Je me rallongeai sous les draps, inspirai profondément, fermai les yeux et attendis. Rien ne se passa. Chaque fois que je soulevai les paupières, j’étais toujours dans cette chambre, et surtout dans ce corps. L’angoisse m’étreignit alors avec plus de force.
Était-ce une nouvelle manifestation de mon pouvoir de Venima ? Jusqu’à présent, mes dons s’avéraient plutôt passifs et d’ordre psychique. Des rêves certes médiumniques, mais rien de plus. En dehors des évanouissements liés à mes visions, je n’avais jamais eu d’emprise sur le physique de qui que ce soit. Encore moins sur celui d’une autre personne. Du peu que j’en savais, les autres Venimas possédaient un don spécifique. Jamais encore je n’avais ouï d’histoire pareille de magie multiple ni même de possession d’un autre individu.
Quoi qu’il en soit, j’étais fichue ! Quelle idée de s’incarner dans une des seules personnes dont le gagne-pain était de traquer celles qu’ils appelaient vulgairement des « sorcières » ?
Je me levai, nauséeuse, et courus vider mon estomac dans la cuvette située dans la salle de bains attenante. Je me rinçai la bouche avec le broc d’eau fraîche à ma disposition puis relevai la tête. Ainsi rencontrai-je mon reflet dans le miroir. Le choc fut si brutal que j’en laissai échapper la carafe qui s’écrasa en dizaines de morceaux sur le sol. Néanmoins, je ne cillai pas, trop perturbée par l’image que je contemplais. C’était bien lui… J’étais lui !
Un visage carré et une silhouette à l’avenant. Une ombre de barbe ! Oh, bon sang, mes joues râpaient ! Un nez fin et droit, des cheveux épais et en broussaille, des pommettes marquées et un regard brun intense. Certes, habituellement le fils Legimus avait l’air plus malicieux qu’effrayé, mais en dehors de ce côté plus sérieux et revêche, il n’y avait pas de doute…
Une nouvelle question hantait désormais mon esprit. Si j’étais là, dans le corps de Théobald, cela signifiait-il que lui s’était réveillé dans le mien ? Cette simple idée me retourna encore plus le ventre et je vomis des litres d’alcool que je n’avais même pas ingurgités.
Le cauchemar empirait à chaque seconde.
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Chapitre 4
Théobald
La sensation d’une chevelure étalée sur l’oreiller me tira du sommeil. Je ne me souvenais pas avoir ramené de conquête hier soir, mais comme les festivités avaient continué bien après les dernières notes du bal, il était fort possible que quelques détails m’aient échappé. Cette idée m’agaçait et m’inquiétait tout à la fois ; je n’étais pas du genre à perdre le contrôle. Même quand je buvais plus que de raison, je n’oubliais rien. C’était une première.
Je pivotai et ouvris les yeux pour voir qui avait bien pu finir par échouer dans mon lit. Toutefois, malgré le clair-obscur de la pièce, j’avisai la place vide face à moi. Qu’est-ce que… ? J’entrepris de rouler sur le ventre pour contrôler l’autre côté, mais une gêne au niveau des pectoraux me fit me redresser d’un bond. Aussitôt, je discernai la chemise de nuit qui recouvrait mon corps. J’attrapai le col et tirai vers l’extérieur afin de vérifier ce que j’avais cru ressentir.
— J’ai une paire de seins !
Au même moment, la porte s’ouvrit sur une femme de chambre.
— Vous ne vous en apercevez que maintenant ? me tança-t-elle en allant écarter les rideaux.
— C’est du délire, je dois être encore complètement ivre… grognai-je.
La servante en face de moi haussa un sourcil et planta ses mains sur ses hanches.
— Si c’est une tentative pour rater le pique-nique du jour, ça ne prend pas avec moi ! Je croyais que nous nous étions mises d’accord, hier…
Qui était cette personne qui me rabrouait comme si elle me connaissait depuis toujours ? Sa tête m’était vaguement familière.
— Nous sommes-nous déjà envoyés en l’air ? l’interrogeai-je.
Elle pivota vers moi et haussa un sourcil circonspect.
— Vous vous sentez bien ?
— On ne peut pas dire ça ! Je suis tellement saoul que je crois m’être réveillé dans le corps d’une femme ! Je ne sais pas où je suis ni qui tu es ! Cela répond à ta question ?
Elle me fixait avec des yeux ronds qui ajoutèrent de l’étrangeté à la scène. L’incongruité de la situation commençait à m’inquiéter. Des paroles trop souvent entendues au sein de ma famille me revinrent en mémoire à propos des pouvoirs de celles qu’ils ne considéraient que comme des aberrations de la Nature.
— Fichtre, aurais-je été maudit par une Venima ?
J’eus à peine le temps de terminer ma phrase qu’elle plaqua une main sur ma bouche et me fit reculer contre la tête du lit.
— Chut !
Je tentai de la repousser, mais ce nouveau corps luttait à force égale avec mon adversaire, aussi peinai-je à l’écarter.
— Pourquoi tu m’étouffes ? articulai-je, une fois que j’eus réussi à reprendre le contrôle.
— Parce que si quelqu’un vous entend hurler que vous vous êtes réveillé dans l’enveloppe d’une femme, que va-t-il se passer à votre avis ?
Elle n’avait pas tort. Une simple allusion de ce genre et c’était l’échafaud pour suspicion de sorcellerie. Ne manquerait plus que mon propre frère me mette une corde autour du cou !
— D’accord, soufflai-je.
Voyant que je ne comptais pas hurler et appeler à l’aide, la domestique s’écarta de moi et m’inspecta d’un regard inquisiteur.
— Je ne sais pas si c’est du lard ou du cochon, mais si c’est une blague, vous faites fort, Neven !
Ce prénom me fit frissonner de déplaisir.
— Neven Courtois ? bégayai-je.
— Vous en connaissez beaucoup d’autres ?
Je bondis hors du lit et me précipitai devant un miroir. La réalité me sauta au visage, cauchemardesque. Mon reflet arborait effectivement les traits de la vipère que j’abhorrais.
— Malédiction !
La domestique approcha dans mon dos et me força à me tourner face à elle.
— Vous allez vous remettre à hurler ? Parce que si c’est le cas, je vous assomme !
Je secouai la tête et reportai mon regard vers cette image qui n’était pas moi, mais qui pourtant réagissait à chacun de mes mouvements. Qu’est-ce qui m’arrivait, bon sang ?
— Je m’appelle Jen, m’expliqua la jeune femme. Et si j’en crois les élucubrations qui sortent de votre bouche, vous n’êtes pas Neven, bien que vous soyez dans son corps. C’est cela ?
J’opinai du menton, réalisant la folle vérité en même temps qu’elle.
— D’accord, alors qui êtes-vous ?
Un instant, j’hésitai. La situation demeurait complexe. Révéler mon nom, à une inconnue de surcroît, s’avérait risqué. Après tout, rien ne me prouvait son innocence dans l’affaire.
— Qui me dit que je peux te faire confiance ?
Elle planta ses mains sur ses hanches et me toisa sans ciller.
— Rien, mais ce n’est pas moi qui me trouve dans une situation, disons… périlleuse. Et qui ai besoin de soutien.
Un soupir m’échappa. Seul et captif d’un corps qui n’était pas le mien, il m’était impossible de la laver de tout soupçon. Comment procéder ? Elle avait néanmoins raison sur une chose : une alliée serait bienvenue. Au point où j’en étais, autant lui confier mon patronyme.
— Théobald Legimus, me présentai-je.
Elle blêmit. Son visage, qui jusqu’à présent alternait entre curiosité et compatissance, se ferma aussitôt. Ses traits se firent durs et ses yeux envoyèrent des éclairs dans ma direction.
— Si c’est là une de vos manœuvres pour amener Neven sur le bûcher, sachez qu’il faudra d’abord me passer sur le corps !
— Si tu insistes, ma belle…
Chassez le naturel, il revient au galop !
Cela dit, la gifle que je me pris en suivant eut tôt fait de me remettre les idées en place. Je levai les mains en signe de reddition.
— Je plaisantais !
— En tout cas, c’est sûr que vous n’êtes pas Neven, pesta-t-elle.
Nous nous assîmes au bord du lit, chacun perdu dans ses pensées. Pour ma part, j’essayai de réfléchir à mes agissements de la veille, mais rien ne pouvait expliquer un tel chamboulement à mon réveil.
— Que devons-nous faire ? demandai-je.
La dénommée Jen inspira longuement, les yeux clos.
— Vous, rien. Vous allez vous tenir à carreau et jouer le jeu comme un acteur professionnel ! Compris ?
Sa répartie m’aurait fait sourire dans toute autre situation.
— Tu parles comme ça à ta maîtresse ?
— Neven n’est pas ma maîtresse, c’est mon amie. La meilleure qui soit, et je ne laisserai personne la mener à sa perte. Est-ce que c’est clair ?
Je hochai la tête, touché malgré moi par cette loyauté. Mon propre frère de sang ne me montrait pas le quart de ce respect, de cet amour et de cette dévotion qu’elle éprouvait pour Neven. Je jalousais presque ce lien qui les unissait. Si elles n’étaient pas si proches, peut-être serais-je déjà en train de rôtir sur un bûcher…
— Comment arranger cela ?
Elle haussa les épaules, dépassée.
— Je n’en sais rien. En attendant d’y voir plus clair, nous allons devoir faire comme si de rien n’était. Alors vous allez vous préparer pour le pique-nique comme prévu et, une fois sur place, nous mènerons l’enquête en toute discrétion.
Elle employait toujours le vouvoiement, mais depuis qu’elle connaissait mon nom, il n’avait pas la même connotation. Auparavant amical, il paraissait désormais dénoter le dédain qu’elle éprouvait à mon égard. Et si cela m’agaçait, je préférai concentrer mon énergie sur le problème majeur de cette journée plutôt que sur l’emploi de pronoms somme toute dérisoire en comparaison.
— Tu veux dire que je vais devoir faire semblant d’être Neven ? m’étranglai-je.
— Vous l’êtes déjà aux yeux du monde, alors serrez les dents et continuez jusqu’à ce que nous trouvions le fin mot de cette histoire.
— Et comment ferons-nous cela ?
— D’abord, il faut savoir si ce « problème » ne concerne que Neven et vous ou s’il est plus généralisé… Pendant que vous prenez votre bain, je vais aller faire un tour dans le quartier des domestiques et laisser traîner mes oreilles… Si d’autres personnes se sont réveillées dans le mauvais lit, je devrais en entendre parler d’une façon ou d’une autre.
J’approuvai d’un mouvement de tête, plutôt impressionné par l’esprit logique de la jeune femme.
— Sinon, il faudra se rapprocher de Théobald… de vous… de votre corps… Enfin, vous avez compris, il faudra vous confronter à vous-même voir si l’échange a été juste entre vous.
Telle une tornade, Jen s’activa à ses tâches habituelles dans la chambre puis fila à toute vitesse pour mener son enquête. Difficile de rater l’inquiétude qu’elle ressentait pour sa maîtresse. Ou du moins son amie… Cette pensée me perturbait. Neven était si froide et hautaine que je peinais à l’imaginer avoir des confidentes, encore moins issues de rangs sociaux inférieurs !
Enfin seul, je me dirigeai vers le bain à l’eau encore fumante et entrepris de me déshabiller. D’une certaine façon, je me sentais mal à l’idée de dévoiler ce corps qui n’était pas mien. Je n’étais pas du genre à forcer les femmes dans mon lit – elles s’y jetaient d’elles-mêmes ! –, alors découvrir l’intimité de l’une d’elles sans son accord me déstabilisait. À circonstances exceptionnelles…
Malgré toutes mes bonnes résolutions, je ne pus m’empêcher de laisser glisser mon regard sur les courbes que je discernai une fois la chemise de nuit retirée. Cette vision fit accélérer les battements de mon cœur.
Je déglutis une fois, puis deux.
Si côté caractère, on pouvait reprocher beaucoup de choses à Neven, il fallait bien admettre que c’était une femme splendide, d’autant plus dans son entière nudité…
Je secouai la tête pour chasser ces pensées bien trop dérangeantes. Tout d’abord, car elles la concernaient, elle, mais surtout parce que cela s’avérait très étrange de trouver sa propre chair séduisante. Toute cette situation me dépassait et me rendait mal à l’aise. Je plongeai alors dans l’eau du bain afin de faire le vide quelques instants.
Je restai de longues minutes à contempler ces mains délicates aux doigts fins qui jouaient avec la mousse du savon. Quel phénomène bizarre de mouvoir si facilement un corps que je ne reconnaissais pas et dans lequel je me sentais étranger. L’interlude ne dura malheureusement pas ; déjà, une servante s’avançait devant moi, gênée.
— Excusez-moi, mademoiselle Neven, Jen m’envoie pour vous préparer en vue du pique-nique. Elle a précisé qu’elle vous rejoindrait dès que possible…
J’acquiesçai et quittai le bain sans attendre. Habitué à me débrouiller seul, je fus d’abord surpris quand la servante se précipita avec un drap de bain. Si dans un premier temps le séchage et l’attention délicate que l’on me portait furent plaisants, je déchantai vite. Y avait-il une fin à ce supplice ? On me poudrait, me parfumait, me peignait les cheveux dans un sens, puis dans l’autre, sans parler de la tenue affreuse dans laquelle on tentait de me faire entrer. Chaque tirage des lacets du corset me coupait la respiration et me donnait envie d’arracher le
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